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HOMME  DE  BIEN. 
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HOMME  DE  BIEN; 

Sur  quelques-unes  des  Opérations  üSuclhs 
du  Minijière, 

k 

- - ■ ' ' ■ ■■ 

avant-?  KO  P O s. 

J'ÀVOÏS  ^’ibord  pioiwté  de  faire  paraître  ce  petit 
'Ouvrage  éphémère  fous  le  titre  de  Réflexions  ; mais 
proféré  celui  de  Jleves  un  Homme  de  bicti.  Il  me 
paraît  plus  analogue  \ fon  objet , que  je  crois  être  le 
lien , & à fon  effet , qui  fera  celui  d’un  rêve.  ^ 


CHAPITRE  PREMIER. 


^ts  Adminijtr allons  Prôvincîàlcs^ 

Les  Établiflcmetis  que  M:  Nccker  a commencé,  5c 
quon  continue  fous  le  nom  d*Adminiftrations  provin- 
ciales , n’eti  ont  qu^uae  vaine  .apparence.  On  les  nom- 
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ineraic  mieux , & plus  à la  lettre,  des  Admîniftratîons 
royales.  Les  Peuples  n^y  ont  aucune  maniéré  de  régie 
qui  leur  foit  propre.  Les  prépofés  de  ces ‘Adminift ra- 
tions, ne  font  que  des  Commis  provinciaux,  poftés 
pour  correfpondre  avec  les  Commis  de  Verfailles.  Leurs 
Prélidents  ne  font  que  les  chaînons  extenfifs  de  l’auto- 
rité miniftérielle.  La  prétendue  liberté  de  prendre  des 
délibérations  fans  force,  & de  faire  elles-mêmes  des 
répartitions  de  leurs  charges , ii  eft  qu’un  moyen  ima- 
giné pour  avoir  des  données  plus  certaines  fur  leurs 
forces  & leurs  befoins..  C’eft  le  Marchand  qui  tâte 
& pefe,  la  poule  à la  main,  pour  en  connoître  la 
valeur. 

Quelles  complications  de  régie  pour  faifir  ce  point 
d enchaînement  politique  1 Quels  cntortillemens  de 
moyens  pour  alTurcr  ce  rapport  de  dépendance  âbfoluc  l 
On  peut  prononcer  d’avance  que  de  pareils  établilîc- 
mens  n’auront  jamais  qu’une  très-mauvaife  exécution. 
En  effet,  la  machine  du  Berry  n’a  déjà  prcfquc  plus 
d’exercice.  Le  jeu  de  celle  de  la  Champagne  ^ paraît 
devoir  être  encore  bien  plus  embarrafTée.  On  eft  fur- 
tout  étonné  de  voir  qu’on  y ait  choqué  toutes  les  rè- 
gles , en  mettant  à la  tête  des  communes  les  Seigneurs 
&Mes  Curés,  dont  les  intérêts  font  toujours  (i  fore 
oppofés  à ceux  des  habîtans.  C’eO:  dépouiller  ceux-ci- 
du  peu  de  liberté  qui  leur  reüait  pour  fe  défendre  , &: 
l’on  p’apperçoit  plus  les  communautés  que  comme  des 
hordes  d’Efclaves.  Puiffe  le  dérefpoir  de  cf-tte  fituaticD, 
joipt  k rembarras  coodmiel  que  ces  érablifiemcns  éprouî 
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veront  dans  leur  marche,  ne  pas  a^oîr  un  jour  des 
fuites  plus  dangereufes! 

Il  faudrait  cependant  bien  fc  garder  de  chercher  à* 
fubfticuer  a ces  mafles  de  confufîon  quelques-uns  de  ces 
projets  d’adminiftrations  raifonnables  , où  les  Peuples, 
quoique  toujours  entièrement  dépendans  du  Gouver- 
nement politique  , n*y  feraient  pas  aiilTi  intimement 
liés,  où  OH  leur  abandonnerait  quelques  parties  de  régie 
qui  empêcheraient  TÊtat  d'avoir  direâement , fous 
les  yeux,  ce  qu'il  eft  dangereux  qu’il  connaifTc  de  trop 
près,  Sc  qui  reculeraient  ces  tems  d’une  malheure ufe 
méfiance  qui  pourraient  préfager  la  ruine  d’un  Empire, 
lorfquc  le  Souverain  & le  Pcuplç  feraient  entr'eux 
comme  les  Financiers  & les  Contrebandiers.  Le  minif- 
tère , qui,  au  lieu  de  fc  contenter  d’une Infpeclion  géne  - 
raie,  feule  digne  du  Monarque  qu'il  repréfente,  veut 
aujourd’hui  tout  gouverner  par  lui-rnéme , n’aurait  que 
le  plus  froid  mépris  pour  ces  fortes  de  conceptions. 
A l’impuifiance  d'amc  quhl  a contre  la  manie  des  détails , 
il  croiroit  voir  échapper  fa  proie  de  Tes  mains.  Rien 
ne  peut  lui  déciller  les  yeux  fur  le  prefiige  de  manipu- 
lation que  les  Adminifirations  Nékcricnnes  lui  ont  fait 
goûter. 

Quoi  qu'on  en  dife,  le  premier  Auteur  de  cette 
invention  , avec  les  plus  excellentes  vues  & un  cœur 
fait  pour  l’Adminiflration  , n'a  jamais  eu  un  véritable 
efprit  d’Adminiftrateur.  Sa  conjuration  contre  IcsPar*^ 
lemens,  dont. l’objet  était  d'anéantir  des  pouvoirs  inter- 
médiaires , fi  néceflàires  dans  une  conftitution  nionar- 
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chigye;  ^ fes.AdmîmftranonsprovîncîaîeSjdontrcffct 
eà  de  parquer  toutes  les  Provinces  immédiatement  fous 
ie  Trône  , fuffifent  pour  ea.  écarter  Tidéc.  On  ne  parlo- 
pas  de  l’emploi  fur  le  Roi , du  produit  de  la  vente  des 
biens  des  Hôpitaux  ; ce  projet  ne  fut , de  fa  part^ 
qu’une  fBâladrefre  de  rcffources  qui  eût  tourné  en  im- 
pôt réçL  En  vain  cherçhait-iî  a rafurer  les  efprits  par 
ie  prétexte  du  refpcâ:  facré  juî  efl  dû  aux  befoins  des 
pauvres  : l’expérience  démontre  que , dans  les  befoins 
de  TEtat  > rien  ne  tient  contre  Fextrême  néceffité.  Les 
Peuples  cqfFent  été,  tôt  ou  tard,  contraints  de  fonder 
de  nouveau  ces  maifons. 

Mais  cependant , comment  pouvoir  refufer  ce  me- 
rite  politique  à un  homme  qui  avait  autant  d’efprit  > 
c’eft  qucTefprit  nefufHtpas  pour  gouverner  îeshorames; 
car  qui  pourrait  fe  flatter  d’en  avoir  plus  queîa  plupart 
de  céux  qui  ont  fi  mal  mérité  de  la  Nation  ? Cet  art 
exige  un  certain  genre  d*efprit , qui  paraît  avoir  manqué 
à M.  Nccker.  L’habitude  des  opérations  de  négoce 
lui  avait  mis  dans  la  tête  un  fjrftême  de  defpotifroe 
bien  nuifiblc  à la  Nation  , & une  envie  de  dominer 
qui  a précipité  fa  retraite.  Dévoré  du  defir  de  faire 
îe  bien  à fa  maniéré , il  voulait  mettre  la  main  à 
Fencéiifoir  \ & avec  rencepfoir  , ,il  aprak  brûlé  la  neL 

Rien  ne  prouve  mieux , la  manie  de  gouverner  , que 
fes  regrets  étalés  jufqu  à la  fatiété  , dans  rintrodiiélion 
d’un  Livre  précieux  qui  mérite  d’ailleurs  d’étre  im- 
mortel On  fait  bien  qu^un  Citoyen  doit  \ l’Etat  fes 
takns  & fes  veilles  ; mais  il  eft  toujours  fi  pénible  & 


fi  rebutant  de  conduire  l’efpèce  humaine  J qu’un  véri- 
table Adminiftrateur  , en  lui  prodiguant  fes  foins  ; 
doit  foupirer  après  finllant  qui  l’en  affranchit.  Je  fuis 
bien  autrement  touché  de  cette  grandeur  d’ame  répu- 
blicaine , qui  fcellait  du  fceau  de  la  gaîté,  la  retraite  ou 
foubli  de  ces  Hommes  célèbres , toujours  fi  fatisfaits 
qu’on  eût  rencontré  fans  eux  desgens  d’un  raéritefufii-. 
fant  pour  gérer  les  affaires  de  la  République. 


CHAPITRE  IL 

r 

Des  Corvées, 

La  Déclaration  du  Roi , qui  convertit  les  Corvées  en 
line  Impofition  accefibire  à la  Tailk , eft  encore  une  de 
CCS  Loix  , qukn  ne  peut  prefquc  paç  s’empêcher  de  ^ 
regarder  comme  l’ouvrage  du  puifTant,  & la  charge 
du  faible.  On  ne  peut  en  efFet  difeonvenir  , que  les 
grandes  Voûtes  ne  foient  prîncipâlemenç  & continuel- 
lement à l’ufage  des  Voitures  des  fiches  ^ des  Chai  fes 
de  Porte , des  Diligences  & Carrortes  publics,  des  Guim- 
bardes & autres  Voitures  de  Commerce  , dont  le 
Taillable  ne  profite  point,  ou  très-peu.  Les  dégra- 
dations que  celui-ci  occafionne  aux  routes,  fonjà  peine 
à celles  de  ce  roulage  public , comme  im  à cerzt  ; ce- 
pendant , il  ert  feul chargé  d’en  faire  la  dépenfeh... 

Quand  on  fuppoferaic  que  le  Taillable  doit  payer 
la  fupprertion  d’une  Corvée  qui  était  déjà  à fa  charge^ 
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teieraît  une  extrême  rigueur  dans  ce  nouvel  or^îre  de 
chofes,  de  n’avoir , pas  fongé à alléger  un  peu  le  fardeau 
de  cette  partie  du  Peuple  la  plus  pauvre , la  plus  né- 
celTaire  & Ja  plus  Impoféc,  îorfqu’une  fimple  réflexion 
fur  rufage  des  roiftes.  en  fourniflait  un  motif  fi  îégitî-^ 
tnç.;  mais  cette  rigueur  n’elt  encore  rien,  en  compa- 
rai fan  de  l’inégalité  de  fa  nouvelle  charge  qu’on  lui 
prépare* 

Le  taiîlable  prenait  ^ pour  exécuter  la  corvée , îc 
tems  le  moins  utile  aux  travaux  de  la  terre  , 6c  il  n’y 
employait  , autant  qu’il  le  pouvait  , que  les  momens 
oififs  de  ce  tems  , déjà  moins  précieux.  Sa  tâche  faite, 
on  ne  lui  demandait  pas  autre  chofe.  Cette  facilité  la  lui 
rendait  moins  onéreufe  6c  très-peu  difpendieufe  ; cette 
tâche  J proportionnée  d’ailleurs  à fes  forces.  & à fes 
moyens , n’allaic  pas  au-delà  du  vrai  befoîn  des  routes* 
Mais  qui  pourrait  aflurer  que  ce  même  efprit  de  modé- 
ration 6c  de  proportion , dirigera  l’afliette  & l’emplo* 
éc  l’argent  qu’on  fubfiitue  aux  corvées  ?K’entend-on 
pas  déjà  les  bouîîlonneraens  de  la  fermentation  que  le 
numéraire  ne  manque  jamais  d’exciter  ? Les  befoins 
des  routes  ne  vont-ils  pas  s’augmenter,  les  ouvrages 
de  Part  fe multiplier  ? Les  idées  ne  feront- elles  pas  plus 
grandes  , les  plans  plus  beaux , les  exécutions  plus  vaf- 
tes  ? Les  fpéciifations  ne  feront-elles  pas  de  la  partie  } 
Y aura-t-il  une.  fin  aux  ftntaifies  , 6c  quelque  propor- 
tion entre  ce  que  ce  peuple , qui  n’a  pas  la  force  de 
réflfier  , paiera  à l’avenir , '&  la  valeur  de  la  corvée  à 
Jaqueiiç  il  étoît  ci-devant  fu|et  ? 


§ 

Quoique  la  fuppreflioft  des  corvées  fort  en  elle-même 
un  grand  bien  & que , de  la  part  de  ceux  qui  la  pro- 
jettent f elle  foit  un  aéle  qui  fait  honneur  à l’huma- 
nité , je  n hefite  pas  d’affirmer  qu’il  eût  mieux  valu 
les  laillèr  fubfifler , que  de  les  remplacer  par  un  impdt 
fur  les  tailles , qui  rendra  toujours  cette  bienfaifancc 
illufoire  , en  aggravant  la  mifere  du  peuple  pour  n’en- 
richir  que  lajbtte  importance  des  gens  de  l’art.  Qu’eût-il 
donc  fallu  fane  ? ce  qu’on  n’a  pas  fait , & ce  qu’on  ne 
fera  pas.  Il  fallait , de  bonne-foi , créer  de  nouvelles 
Adminiflrations  provinciales , & kiflèr  aux  Adminif- 
trateurs  de  chaque  pays  , propofer,  pour  ha  réparation 
& 1 entretien  de  leurs  chemins , des  projets  mieux  cal- 
qués fur  la  nature  de  l’objet , mieux  proportionnés  aux 
moyens  des  peuples  , mieux  arafés  aux  befoins  de  ce 
fervice  public  , & avec  lefquels  la  réfiflancc  aux  fauf- 
fes  dépenfes  eut  pu  avoir  plus  de  force* 


CHAPITRE  III. 

Image  naïve. 

LJn  e femme,  que  les  maux  de  nerfs  défolenr,  après 
avcjr  empiré  fon  état  avec  les  Charlatans , appelle  enfin 
à fan  recours  le  Médecin.  On  l’introduit  dans  une 
chambre  obfcure  , dont  l’air  renfermé  & corrompu  . 
el  iUi  feul  une  caufe  de  maladie  ; il  fe  hâte  de  faire 
jour  en  tuant  les  rideaux.  Ah  ! s’écrie-t-elle  , quel 
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jour ’ébîouifîant  î pourrait  én  foutènîr  la  vué  P II 
cntr'ouvrc  de  fuite  un  peu  les  fenêtres  pour  rénouvélîct 
l’air  de  rappartémènt.  « Ah  , bon  Dieu  1. . . que  cefc 
» air  ïft  crifpant  ! on  n’y  tient  pas  , . . , Parlez  u a peu 
jt^plus  bas , je  vous  en  prié  ; les  fôns  aigus  mt  fendent 
a>  la  tête  >».  Enfin  /non  fîlns  peine  , bn  vient  à bout 
d’atranger  les  préliîninaires.  ÎLa-  tftâlâdc  entendue  , le 
Médecin. lui  déelarc^’eUe  n*a  déjr^jque  trop  fait  dé 
f emedes  , & qu’èîle  n’a  , pour  guérir  , qu’ un  feul 
moyen  , qui  cft-dc  réformer  en  entier ’fbn  genre  de  vie. 
Il  lui  preferh  de  fè  coucher  de  bdniie  heure,  dè  fé  lèveir 
matin  , de  né  boire  & rhangei*  quelorfqu’éllé^àurà'vén- 
tablemcnt  faim  & foif , de  fc  fètvk  quelquefois  de  fes 
jambes  , de  prendre  fouvent  faié  , de  jetter  par  la  fe-- 
nêtre  ces  poudeesr^  :paîniTïades  , élixir$  | & autres  ia- 
grédiens  dont  elle' faîfait  un  fi  grand  & fi  petniéieux 
ufage;  d’aband-ottnèr.pouc  toujours  ces  foupers  fins  & 
ces  parties  déiieieufes  , qui  prennent  fur  fon  ten^éra- 
îbent , en  dérangeafit  fan  régime....  H aflaitTônti- 
luicr  , mais  il^apperçoit  quq^lyncopc  lui  enkvc  fa 
malade.  On  la  rappelle  a fa  vie.  « Àh  1 dit-elle  d’une 
»,  V oix  faible  , en  revenant  à elle  , quel  mal  horrible 
» vous  roc  faites  1 Comment  me  ferait-il  jamais  poffible' 
d’efie^oer  cè  que  je  n’afi  pas*  même  la  force  d enten- 
5,  dre  >>  ? — Foürqiioi  donc  nhfé^fattès-vous  appellcr  , 
repart,  le  Médecin  ? Je  vois  bicii  qu’U  ne  vous  fout  qae 
> des  CharlacaHS  qui  careffa\t  vos  m'aux  à:  vos  caprices, 
Dlfont  ces  mots^  ïl  ibrt , & la®  cétté  femme  en  proie 
à Tes  vapeurs , diont  eÈe  ne  veut  pas  guérir  ; oU  , ce 
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qui  cft  la  même  chofe,  dont  elle  ne  voudrait  guerFr 
qu*en  confervant , & même  en  aigriflànt  le  genre  de 
vie  qui  lés  caufe.  . 

Je  ne  ferai  point  d’application  ; ceux  qu’elle  concer- 
nerait font  incapables  d’être  corrigés  par  cette  peinture  ^ 
qu’ils  ne  liront  même  pas  : leur  puilTance  eft  feule  faite 
pour  effrayer.  Çbmment  d’ailleurs  pourrait-on  entre- 
prendre de  réformer  aujourd'hui  les' abus  étonnaosque 
le  luxe  a introduits  ? 5CcuX  a qui  l’éclat  & la  volupté 
fait  trouver  ces  fauffes  dépenfes  fi  chères , auront- ils 
k courage  d’y  renoncer  d’eux-mêmes  ? Où  eft  la  force 
fuffifante  pour  les  y amener  ? Ya-t-il  d’autres  reffources 
que  de  recourir  ï de  nouveaux  moyens , ce  qui  s’appelle 
empirer  le  mal  ? Ce  que  je  fais  bien  certainement , 
c’eft  que , dans  les  circonfiances  aftuelîes , de  nouveaux 
accroiiTemens  de  fonds  publics  pourraient  n’être  pas 
fufbfans  ; ce  ferait , fi  on  ofe  le  dire  , une  verree  de  plys 
accordée  à un  hydropique  , qui  n’en  aurait  pas  moins 
foif , & dont  la  guérifon  n’en  ferait  pas  plus  avancée. 

Et  vous  , indociles  Phaétons  ,,  qu’une  imprudence 
ardeur  pouffe  à prendre  en  main  les  rênes  du  char  du 
Soleil,  comment  pourrait-on  vous  faire  comprendre  que 
vous  êtes  au  ^moment  d’embrâfçr  votre  atmofpbere 
Semblables  à cette  femme  vaporeufe  , le  moindre  jour 
vous  éblouit , le  moindre  mouvemeîît  vous  met  hors  <Jé 
votre  fens  ; la  .moindre  parole  vous  fait  étinceller  des, 
yeux;  vous  all.e^.jufqu’à  en  perdre  la rcfpjration.. Ce  n’eft 
cependaoi  qu’en  vous.confronunt  avec  votre- fit'uaüoni, 
qu  on  peut  vous  la  faire  connaferc..  Comment  vous  con-^ 


C H A P I T R E I V"  & dernier 


Vaincre , avec  Montefquieü , qiiil  faut  laifftr  aux  Peu* 
pics  de  quoi  Jatisfaire  à leurs  hejoins  , & qiiU  ne 
faut  jamais  mefurer  les  taxes  k ce  quils  peuvent 
donner;  ou  du  moins  ^ faut  les  limiter  h ce 
qu'ils  peuvent  toujours  donner^  Ce  n*efl:  pas-là  ceqne 
promet  votre  impatience. 

La  comparaifon  du  Diflîpateur , qui,,  à force  dé  faire 
de  nouvelles  affaires , finit  par  tomber  dans  la  pins  af- 
Seufe  mifere  , & y précipite  avec  lui  tous  fes  fournif- 
feurs  de  fonds,  cfi:  fans  doute  trop  forte  ; vous  ne  la  méri- 
tez pas  : d’ailleurs , vous  fuccédez  peut-être  à ceux  qui 
ont  bouleverfé  la  choTe  publique.  Hé  bien, ferez-vous  affez 
frappés  de  limage  innocente  & douce  de  l’homme  de 
la  Fontaine  , qui  poffédait  la  poule  aux  œufs  d^or  ? E 
y a lieu  de  croire  que  fon  trifte  fuccès  fera  celui  de 
votre  cupidité  incenféê  pour  les  nouvelles  reffources. 


Nouvelle  voie  de  récufaüon. 

Les  hommes  en  place  ne  peuvent  pas  tout  faire  par 
eux-mêmes;  ce  qui  fignifie  le  plus  fouvent  , à Tégard 
de  qoelques-uns  d’çntr’eux , qu’ils  ne  font  rien  du  tour, 
ce  cas , de  toute  néceffiré  qu’ils  aient  des  Com- 
lotelligens^  qui  faffent  l’ouvrage  pour  eux,  & qui' 
hargent  de  les  inftruire  ou  de  les  tromper, 
iieit  exadement  vrai,  ce  que  je  ne  conçois  pas  bien  » 
que  certains  Minières  ne  puifiènt  pâs  tout  ^îre  par 


eux-mêmes  j au  moins  ferait-il  dé  leur  devoir  d’écouter 
& de  vérifier  ; mais  l’inhabitude  de  faire  , les  accou- 
tume à une  confiance  aveugle,  qui  les  difpenfe  de  voir. 
C’eft  alors  que  le  Commis  cil  plus  Miniftre  que  le  Mi- 
niftre  même. 

Si  un  tel  Commis  eft  malheureufement  prévenu  contre 
une  demande  bien  fondée  , finjuftice , à la  vérité,  n’elè 
que  particulière  , mais  elle  ell  extrême.  C’eft  alors’  qu’il 
cil  moralement  impolfible  de  réuffir.  Le(Commis  vous 
écarté  avec  des  fophifmes  ; le  Miniftre  vous  congédie 
fans  vous  entendre  ; ceux  qui  parlent  pour  vous  ^n’a- 
vancent rien.  Vos  Lettres  . vos  Mémoires  ne  percent 
pas,  ou  ne  font  connus  que  par  un  rapport  faible , quel- 
quefois inexaa.  C’eft  le  rocher  de  Gibraltar  ^ vous  vous 
y m.orfondrez  ; vous  n’obtiendrez  rien. 


» Cela  eft  inconcevable  , dites-vous  : ma  demanH. 


.«.a  ,c-s  uons  qui  tontlouftrir. 

TV'T'îac  1^  . r , 


Hais  enfin  , rebuté  par  ces  étranges  procédés , ferez- 


t4 

^oî  ne  peut  plus  s’en  pàffer.  Aulïï  il  rfhéôte  pas  de  prê'û- 
Xe  hautement  la  défcnfe  de  fori  Faifeur  : c’eft  une  co- 
lère de  Miniftre.  Vous  êtes  écrafé  , perdu  j il  n’y  a plus 
de  retour  pouf  vous» 

C’eft  fans  doute  un  grand  vice  que  la  voie  de  récu- 
fadon  , fl  bien  imaginée  pour  les  Tribunaux  ordinaires  » 
ne  puifle  pas  avoir  lieu  quelquefois  dans  les  Bureaux 
miniftétiels  ; & comme  un  Commis  n’eû  pas  une  piece 
aufli  organique  qu’un  Juge  titulaire  , il  femble  qu’il  de- 
vrdt  fuffire  qu’il  fût  même  légèrement  fufpeaé  , pouf 
engager  le  Miniftre  k départir  le  rapport  d’une  affaire 
à quelqu’autre  de  fes  Agens. 

O vous , Miniftres  & Gens  en  place , dont  une  partie 
du  travail  fe  fait  par  Commis  ! lorfque  la  multitude  de 
vos  occupations  eft  telle,  que  vous  êtes  obligés  de  leur 
abandonner  une  pleine  confiance  fur  le  fond  de  quelques 
affaires  ; fi  d’ailleurs  il  n’y  a point  de  réclamation , & que 
tout  foit  tranquille  , vous  pouvez  auffi  conferver  à cer- 
tain point  la  tranquillité  de  votre  ame.  Mais  au  moindre 
cri  de  l’inquiétude  , au  moindre  foupçon  qui  obfcurcit 
l’air , fouffrez  que  votre  faibleffe  pour  vos  fubordonnés , 
foit  comme  la  plupart  des  maladies  de  ce  monde , fufeep- 
tible  de  quelqù’intermittence.  Il  n’eft  rien  pour  un  Juge 
humain  , généreux , équitable  , qui  rafraîchiffe  le  fang 
comme  d’avoir  fu  éviter  de  faire  une  injullice. 

' Mes  rêves  allaient  s’étendre  fur  d’autres  Chapitres 
du  même  genre  , mais  je  crains  d’aller  trop  avant  Je 
fuis  d’un  pays  encore  brut , dont  les  rayons  du  foleil 
n’ont  point  affei  raréfié  l’air.  Je  n’ai  point  le  fecretmei- 


veilleux  de  faire  entendre  les  chofes  fans  les  dire  ; je 
n’ai  que  l’art , auffi  dangereux  que  commun , de  les  dire 
pour  les  faire  entendre  ; mais  cet  art  eft  aujourd’hui 
décrié  & fans  fuccès.  , 

Un  payfan  du  Danube  ofa  autrefois  , à Rome  , en 
plein  Sénat,  à une  époque  très-éloignée  des  anciennes 
mœurs  de  la  République , s’élever  avec  énergie  contre 
celles  du  tems.  Il  crut  qu’on  allait  le  punir  : on  le  créa 
Patrice.  Il  ne  faut  pas  s’abufer  au  point  de  croire 
qu  on  pût  renouveller  un  pareil  exemple  : & puis  nous 
ne  fommes  pas  dans  une  République  : & puis  la  Fon-, 
laine  ajoute  même  très-bien  , 

Ça’en  ne  fut  pas  long- tems  , à Rome  ; 

Cette  éloquence  entretenir  ; 

Et  puis  ma  franchife  pourrait  déjà  avoir  trop  déplu  : Æ 
puis  je  finis , & me  tais. 

FIN. 
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